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A C T U A L I T É S

La Revue
O R G A N E  D’INFORMATION ET 
D ’O P I N I O N  C O R P O R A T I V E S

Un directeur de cinéma, connu comme un  des plus co n s ­
ciencieux de notre métier, se plaignait récemment, dans 
une agence, de voir ses recettes se m ain ten ir à 50 % des 
résultats  d ’avant-guerre.

—  E t pourtant, disait-il, nous faisons fréquem m en t salle 
comble. Mais notre public  —  il s’agit d’une ville moyenne 
de garnison —  étant composé presque exclusivem ent de m i­
litaires à dem i-tarif, il nous est impossible, en adm ettant 
que nous fassions le m ax im um , de dépasser sensiblem ent 
la m oitié de ce que nous réalisions autrefois.

Relever le prix  d ’entrée des m ilitaires  ? E t ici, notre di­
recteur lâcha le grand  argum ent-type : Alors, ils iront chez 
mon concurrent, qui passe n ’im porte quoi, et qu i continuera  
à donner son spectacle à 40 sous !

L’argumentation , qui fut ainsi servie en ma présence, 
m ’engage à m ’occuper au jo u rd ’hui de celle question, non 
pas pour prêcher les convaincus, ni pour ra isonner cette 
catégorie d ’exploitants qui s’accrocheront aux program ­
mes à trois cents francs ou moins, tan t  qu ’il se trouvera une 
agence pour leur en fournir (ceux-là peuvent sans crainte 
donner leur spectacle pour deux francs), mais pour inciter 
à réfléchir une majorité qui pense que c’est pour elle un  
devoir, ou une absolue nécessité, de faire entrer les militai­
res à un  ta rif  dérisoire.

En abordant ce problème, je ne voudrais pas a tt ire r  sur 
moi les foudres des mobilisés qui pourra ien t me lire, ni 
celles, souvent plus incendiaires, de ceux qui, n ’y étant pas, 
se font un commode devoir de crier très fort au nom de 
ceux qui y  sont.

Mais, sacré bon Dieu, pourquoi faut-il tou jours que ce 
soit le cinéma qui fasse les frais, et jam ais  les autres ? Est- 
ce que le bistrot accorde 50 % sur le prix de ses bocks, de 
ses cafés et de ses chopines ? lEt le « comestibles » ? El les 
au tres  ? Je me suis laissé dire qu ’en certains endroits 
c ’était exactement le contraire.

On en arrive à cette situation paradoxale, de voir le m i­
litaire achetant à l ’en tr ’acte, dans un cinéma, Ja m oindre 
confiserie, et la p ayan t  autant, ou plus cher, que la place 
q u ’il occupe pour trois heures de spectacle.

Pourquoi faut-il que le ciném a se restreigne alors que 
les industries  concurrentes s’engraissent ? Car enfin, si 
l’on veut bien re tourner le problème sur toutes ses faces, on 
est en droit  d’avancer que ces réductions économisent à la

p lupart  de ceux qui en bénéficient, un argent qu ’ils auront 
tendance à porter ailleurs.

Et en quoi le spectacle cinématographique est-il une m a­
tière moins recommandable, plus avilissable que la boisson 
ou que... ce que nous pensons ?

Malheureusement, cet état de choses, dont la générali­
sation naquit de la guerre, n ’est que le prolongement d’un 
état d’esprit, fâcheusement entretenu en temps de paix, et 
contre lequel nous n ’avons jam ais  cessé de nous élever 
Hans cette revue. On croit depuis trop longtemps que le 
spectacle est un article sans valeur intrinsèque, dont ht 
gratuité est une chose à peu près normale. On ferait b >n- 
dir bien des gens en leur disant que le « re sq u il leu r»  est 
assimilable à la ménagère qui, au marché, glisse à  la dé­
robée une botte de radis dans son cabas, et que le fait de 
solliciter, sans motif professionnel, des entrées gratuites* 
est à peu près aussi logique et aussi digne que de dem ander 
à la m archande de nous faire cadeau de la même hotte de 
radis.

Je sais qu ’il sera difficile de rem onter le courant. Cepen­
dant, puisque nous ne saurions attendre  des au tres  com ­
m erçants un geste de désin téressem ent qui serait aussi ju s ­
tifié que celui des directeurs de salles, je  voudrais vivement 
conseiller à ceux-ci d’examiner dans quelle mesure il leur 
serait possible de relever les tarifs ridicules que la p lupart  
d ’en lr ’eüx ont ju s q u ’ici pratiqués. Cela deviendrait pour 
eux une obligation absolue si l’on ne continuait pas, dans 
tant d’agences, à fournir des programmes, fussent-ils vieux 
de huit à neuf ans, à des prix non moins ridicules.

Je reste absolument persuadé qu ’un  relèvement normal 
ties tarifs compenserait très largement la perte laissée par 
les abstentionnistes.

E t je crois cpte le fait de passer des films plus chers, 
uonc plus récents ou de meilleure classe, ram ènerait  vers 
le cinéma, non seulement des militaires qui ne l’oublions 
nas, peuvent être aussi des gens « à la page » au point de 
vue cinématographique —- mais aussi toute une clientèle 
civile et sédentaire, chez laquelle, en bien des localités, on 
est en train  de tuer l ’am our du  cinéma.

•

Puisque nous en sommes à parler des mobilisés, on est 
surpris  de constater à quel point l'exploitation est, à peu 
près partout, lente à faire un effort pour composer avec
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d e  la  S em aine.
CAPITOLE et MAJESTIC. — Face 

un destin, avec Gaby Sylvia (A. G. L. 
F.) et Les Justiciers du F ar-W est, 4e 
episode OR. A. C.) En exclusivité si­
multanée. Sur scène : Pierre Brasseur

BATHE-PALAOE. — Les quatre  
plum es blanches, avec June  Duprez 
(Artistes Associés). Seconde semaine 
d ’exclusivité.

•ODEON. Ta nucule, Adolph, r e ­
vue sur scène. Quatrième semaine.

REX et STUDIO. - La Taverne d '­
in Jam aïque, avec Charles Laughton 
et Le Cavalier de l’O uest avec W il­
liam Boyd (Param ount) .  En exclusi­
vité simultanée.

HOLLYWOOD. —  F em m e du 
Monde, avec Madeleine Carroll (P ara­
m ount). Exclusivité.

RIALTO. La Grande Farandole, 
avec Ginger Rogers et Fred Astaire et 
Accusé, assis ! (R. K. O. Radio). Se­
conde vision.

CINEVOG — La Vallée des Géants 
avec W ayne Morris (W arner  Bros) 
Seconde vision.

NO AILLES. —  Fric-Frac, avec 
Fernande! (Midi-Cinéma-Location) Se­
conde vision.

LES FILMS
Les q u a tre  p lu m es b la n c h e s .

Après avoir été fort bien servi par 
les Américains (voir Trois Lanciers 
du Bengale, Charge de la Brigade L é ­
gère, Gunga-Din, etc.) l’esprit impé­
rial de la Grande-Bretagne a décidé 
de se servir lui-même, en des pro­
ductions d’envergure équivalente. Et, 
il faut bien reconnaître, q u ’avec l’a p ­
point de la couleur, Les quatre p lu ­
mes blanches est line production qui 
ne risque pas de passer inaperçue.

Puisque nous parlions des Améri - 
cains, il n’est pas  mauvais de rappe­
ler, que voici un peu plus de dix ans, 
ceux-ci réalisèrent une première ver­
sion de celte histoire. Schoedsaek et 
Cooper avait ramené d ’Afrique les do­
cuments nécessaires. Et Richard A r­
ien et Fay W ray  figuraient au nom ­
bre .des principaux  interprètes.

Le film nouveau, auquel la famille 
Korda au grand complet a collaboré, 
suit d’assez près, autant q u ’il nous 
en semble, les contours du précédent 
scénario. Rappelons celui-ci en quel­
ques lignes :

Le jeune H enry F aversham  est le 
descendant d ’une lignée de guerriers  
britanniques illustres. En 18i)ô, il est 
officier, et son régiment va partir  pour 
le Soudan, où l’Angleterre se bat, de­
puis de longues années, contre des 
armées de derviches sanguinaires. 
Mais, depuis son enfance, une peur 
tenace le travaille, et appelant à son 
secours quelques théories an ti-im pé­
rialistes (tant pis pour elles !) il don­
ne sa démission. Immédiatement, ses 
trois meilleurs amis envoient à  F a ­
versham chacun une plume blanche, 
symbole de lâcheté. E t la fiancée du 
jeune homme elle-même lui laisse 
comprendre que, si elle est d ’accord 
avec lui, il n ’en reste pas moins q u ’il 
a eu tort  de ne pas continuer « à 
jouer le jeu  » comme l’ont fait ses 
illustres ancêtres. Incontinent, Henry 
Faversham  s’octroie une quatrièm e 
plume (dans le premier film, c’est la

N O U V E A U X
tendre oie blanche qui l’arrachait e l ­
le-même de... son éventail, pour la 
donner au poltron) disparait, et s ’em ­
barque pour le Soudan, avec l’in ten­
tion bien arrêtée de rendre les p lu ­
mes à ses copains. Il emploie pour ce­
la des voies assez détournées, pu is ­
qu'il se fait m arquer au fer rouge, 
emprisonner tour à tour par les der­
viches et les Anglais, fouetter, etc. 
Mais il parvient tout de même à scs 
fins puisqu’il arrive à rendre les 
plumes à ses trois amis, sidérés de la 
déconcertante bravoure de celui que 
la peur d’être un lâche transform a si 
subitement en héros. E t il restituera 
la quatrièm e plume à sa fiancée, à 
l’issue d’un repas au cours duquel il 
osera contrecarrer le père de celle-ci 
qui narra it  pour la centième fois scs 
exploits de Balaklava.

Puisque nous parlons de cet inci­
dent, disons tout de suite que les scè­
nes au cours duquel le vieux héros 
rabâche son éternelle histoire compte 
parmi les meilleures, tant à cause du 
talent de W. Auhrey-Smith que de 
l’hum our avec lequel, tout en soignant 
leur propagande, les Anglais ont su 
« mettre en boite » une certaine caste 
militaire.

Mais c’est surtou t p a r  la qualité de 
sa couleur que ce film apporte v ra i­
ment quelque chose de nouveau dans 
la cinématographie actuelle. N’étant 
pas technicien de la question (com­
me l’était notre ami Crosnier qui. 
avant-guerre, se dévouait dans cette 
revue à  l’étude de ce genre de p ro ­
ductions) disons seulement que Les 
quatre, p lum es blanches sont à notre 
avis la plus réussie des réalisations 
en couleurs q u ’il nous ait été donné 
de voir, et q u ’il y a, dans ce film, à 
cause de cela, quelques tableaux que 
l’on oubliera difficilement. Entre  a u ­
tres, les scènes sur le Nil avec les pe­
tites barques et leurs voiles caracté­
ristiques.

En ce qui concerne l’action elle- 
même, si elle n ’a pas toujours le dy­
namisme d’un Gunga-Din et d’une 
Charge de la Brigade légère (on ne 
saurait  faire grief aux Anglais de re s ­
pecter, même au cinéma, la vie de 
leurs hommes et de leurs anim aux), 
elle est bien conduite, et les scènes de 
bataille, 'à défaut de prouesses m eur­
trières, sont bien menées, avec des fi­
guran ts  indigènes nombreux, et com­
portent des phases spectaculaires.

L ’interprétation, à p ar t  Aubrey- 
Smith déjà  nommé, ne groupe que 
des artistes encore peu connus de
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A C T U A L I T É S  (Fin)

’-es circonstances. Je  voudrais bien, p a r  exemple, savoir 
quels sont ceux parm i mes lecteurs, exploitant dans des 
villes où il y a « de la troupe », qui ont songé à faire des 
séances, entre 18 et 21 heures, pour les militaires qui, libres 
après la soupe, ne peuvent cependant bénéficier de la per­
mission de minuit.

N’y a-t-il pourtan t pas là le moyen de dra iner une clien­
tèle, dans bien des cas im portan te  ?

A. de MASINI.
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nous. La nouvelle vedette June Du- 
prez, encore q u ’elle soit difficilement 
appréciable sur son personnage, nous 
parait mériter l’intérêt dont elle est 
actuellement l’objet. La couleur, en 
tout cas, lui a été on ne peut plus 
favorable. Les deux au tres principaux 
interprètes sont John  Cléments, assez 
sym pathique dans son personnage de 
Faversham, assez mauvais dans son 
déguisement d’indigène, et Ralph Ri­
chardson, entrevu dans Le Lion a des 
ailes, et qui est excellent.

M oulin  R ouge.

Si on le com pare à ce que nous don­
ne habituellement M. Ilugon, on peut 
dire que ce film est une excellente 
chose. Yves Mirande y est certaine­
ment pour beaucoup, et les princi - 
paux interprètes aussi. Toujours est- 
il que nous avons personnellement 
vu Moulin-Rouge, avec une satisfac­
tion que nous n ’osions espérer.

Sans nous a t ta rder  dans les détails 
de ce scénario fantaisiste, disons q u ’il 
nous narre  les tribulations d’un jeune 
chanteur, Lequérec, en quête d ’enga­
gement. Son ami Loiseau est le com­
pagnon fidèle et optimiste de toutes 
ses infortunes. Evincé par le direc­
teur du Moulin-Rouge, Lequérec ac­
cepte p our  vivre une place de r e p r é ­
sentant des Pompes Funèbres. Chez 
le concierge d’un candidat-défunt ré­
calcitrant, il fait la connaissance de 
la gentille Lulu, grâce à laquelle il 
réussit sa première affaire. Mais, com ­
me il croit avoir échoué, il accepte, 
avec Loiseau, une nouvelle situation : 
il gardera comme s’il en était le lo­
cataire, le somptueux logement du 
comte Colorado, qui a de bonnes ra i­
sons pour que son immeuble semble 
tou jours habité en son absence, (il y a 
un ou p lusieurs  cadavres dans sa 
cave). Enfin en possession de la com­
mission sur son affaire mortuaire, Le­
quérec va faire un peu la fêle en com­
pagnie de Lulu et de Loiseau. Là, il 
a l’occasion de se faire entendre par 
le d irecteur du Moulin-Rouge et p a r  
sa vedette, laquelle exige l’engage - 
ment du chanteur. Tout serait a r r a n ­
gé pour notre héros, si la police ne le 
prenait pour le Comte Colorado, et ne 
prétendait l’arrêter, en scène, le soir 
même de ses débuts. Mais tout re n ­
trera dans l’ordre, et finira dans la 
joie générale.

Yves Mirande nous conte, en un 
dialogue plaisant, sans vouloir nous 
y faire croire le moins du monde, cet­
te histoire dans laquelle son esprit  
naturellement « co rb il la rd »  a pu se 
déchaîner. Ne boudons pas au plaisir

que nous avons pris  parfois à cet 
hum our assez macabre, comme du 
reste à l’ensemble du film qu’André 
Ilugon a conduit avec son métier 
classique et un sens du commercial 
qui est la seule qualité qu’on ne pu is­
se lui contester.

Et comme l’action est fertile en re­
bondissements, q u ’dite comporte 
quelques trouvailles heureuses, q u ’el­
le nous promène en des lieux variés 
agréables et généralement luxueux, 
on peut être assuré du succès de cet­
te «mvre auprès de la généralité du 
public.

René Dary (Lequérec) a toujours 
sa gueule de gouape sympathique. On 
lui donne m aintenant, dans chaque 
film, une occasion de casser la ligu­
re à quelqu’un. Ici, il chante. Ge qu ’il 
fera dans cet ordre d ’idées sera plus 
charm ant encore le jo u r  où il renon­
cera à s’inspirer de Maurice Cheva­
lier. Lucien Baroux (Loiseau), dem eu­
re égal à  lui-même, ainsi que Lar - 
quey; Annie France (Lulu) nous a
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semblé moins insupportable q u ’à  l’or- ,  
dinaire. Geneviève Ca’llix est déc id é ­
ment une très jolie créature qui p o u r­
ra faire des choses in téressantes 
quand  elle sera absolument au point. 
Elle arbore à un certain moment une 
coiffure de plumes qui la fait re s ­
sembler à un percolateur.

Maurice Escande a de l’allure, 
ma s je  crois décidément que le ciné­
ma ne lui vaut rien. Q uant à Simo­
ne Berriau, elle joue plus mal et plus 
sottement que jamais. Et cela nous 
vaut, entre elle et le précédent, deux 
ou trois scènes qui ne sont pas pi­
quées des hannetons.

Le reste de 1’intenprétation, qui 
qui com prend Marcel Vallée, Marcel 
Simon, Roger Legris, Nina Myral, Ro- 
quevert, Saint Ober, est bien dans la 
note.

A. M.

•
Chambre Syndicale des 

Distributeurs de Films de 
Marseille et du Sud-Est

Films a u to r is é s  p a r  la  C en su re .
La Commission de Contrôle des In­

formations de Presse vient de faire 
connaître à la Chambre Syndicale des 
D istributeurs île F ilms de Marseille et 
du Sud-Est que la projection du film 
Ilô te l du Nord  (Sédif) est à  nouveau 
autorisée.
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E T A B L I S S E M E N T S

RADIUS
130, B o u le v a rd  L o n g ch am p  - MARSEILLE

Téléphone : N. 38-16 et 38-17

A G E N T S  G É N É R A U X  D E S

Ü

PARIS

Etude et devis entièrement gratuits et sans engagement 
TOUS LES ACCESSOIRES DE CABINES - AMÉNAGEMENTS DE SALLE
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A SÈTE.
Les Fê'es de Pâques ont agrémenté la 

quinzaine écoulée et nous devons reconnaître 
que nos trois cinémas ont fait du mieux pour 
cc'ntenter un public avide de beaux films.

A T H E N E E . —  La Baronne de Minuit 
avec Claudette Colbert et Don Amèche.

Les Cinq Sous de Lavarèae le plus hila­
rant des films avec Fernandel.

H A B IT U D E . —  Une Nation en Mar­
che, avec Joël Mc Créa et Fiances Dee.

Le Forte-Veine, avec Lucien Barcux et 
Mary Glory.

T R I A N  GIN —  Les Deux Sergents, un 
drame d’amour et d'espionnage.

Hôtel du Nord avec Annabella, Louis 
Jcuvst, Jean-Pierre Aumont et Ar'etty.

L. M.

PROGRAM M EZ

IM dola CAVALERIE
M IDI - CINÉMA - LOCATION
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NOS ANNONCES
3 Frs. 50 la Ligne

Le lexit des petites annonces doit nous 
parvenir au plus tard le mardi malin pour 
être inséré dans le numéro de la semaine.

Les annonces adressées par poste devront 
être accompagnées de leur montant en tim­
bres à moins quelles n’aient été réglées par 
virement à noire C. C. Postal Marseille 
466-62, A . de Masini, 43, Boulevard de 
la Madeleine.

•
□«T DIRECTEUR, tr. au cour. Gin. 

Music-Hall prend, direction salle. I)t>g. 
oblig. mil. Verserait caution cas 
échéant Références. —  Ecrire G. Be- 
rardet, La Californie, par Châlon-sur- 
Saône (S. et Loire).

LETTRE DE
Les Etablissements toulousains, continuent 

cans l’ensemble à enregistrer des recettes ap­
préciables.

Remarquons dans les programmes de ces 
dernières semaines quatre films de grande 
valeur, mais fort différents de genre et de 
forme : L'Homme du Niger; Battements de 
Cœur; La Charrette Fantôme; Des Hommes 
sont nés.

A u  Caumont-Palace. —  Gros effort pour 
ne présenter que des oeuvres de choix. Nous 
avons vu ces derniers temps :

Tempête, film supérieurement réussi scus 
tous les rapports; Adaptation, interprétation 
découpage et technique de la mise en scène. 
Cette intéressante 'réalisation a tenu deux se­
mâmes l’affiche et a eu un excellent rende­
ment financier.

Battement de cœur. —  Charmante comé­
die, fort b en réalisée, dans le style des meil­
leurs films américains. Danielle Darrieux y 
trouve un ce ses plus beaux rôle, elle est 
pleine d humeur et de sensibi'ité. Cette ban­
de a tenu l’écran deux semaines et a eu un 
excellent succès.

Au Trianon-Palace. —  Le Chemin de 
l’Honneur (2 semaines, très bonne recette) ; 
Berlingot et Cie (Bon rendement, Fernandel 
a toujours ses adeptes) ; Brazza, ou l’Epo­
pée du Congo (Succès moyen et c’est dom­
mage) .

Variétés. —  Seuls les Anges ont des A i­
les, film qui valait la peine d ’être vu, re­
marquable interprétation de Cary Grant et 
Jean Arthur (Bon rendement) ; L'Homme 
du Niger, a tenu l’écran deux semaines et a 
été apprécié; La Charrette Fantôme, tiré du 
célèbre roman de Selma Lagerloff, cette 
magnifique réa'isation de Julien Duvivier a 
remporté un triomphal succès durant son 
unique semaine d ’exclusivité.

Cette salle, nous communique la liste de 
ses prochains films ; Troubles au Canada; 
L ’Homme qui cherche la vérité; Vous ne 
remporterez pas avec vous.

Plaza. —  Après l’intéressante exclusi­
vité de Des Hommes sont nés qui a été fort 
cien accueillie par le public toulousain et a 
tenu l'affiche deux semaines, cet établisse­
ment, nous a présenté : Le Veau Gras, œu­
vre satirique que le phblic a trouvé plaisante 
et qui a eu une carrière honorable.

V o tre  Public ve u t r ire  
Louez :

LE DOMPTEUR
M IDI - CINÉM A - LOCATION

TOULOUSE
D A N S LES SA LLES D E 
D E U X IE M E  V ISIO N

Aux Nouveautés. —  Nous avons béné­
ficié de toute une série de remarquables pré­
sentations : Les Hommes Volants; Le M ys­
térieux Docteur Clilterhouse; Fanfare d’A -  
mour; Les Lumières de Paris; Théodora de­
vient folle; Prochains spectacles : La Bête 
Humaine; Le Joueur.

Les 1er, 2 et 3 avril en scirée, les Tour­
nées A. Franck, présenteront une revue co­
mique : C’est bien Français.

A u  Vox. —  Nous avons vu : Seize Ans 
Les Internationaux ; Les Pirates du Rail; Le 
Coffre Magique; Tricoche et Cacolel; Le 
Drame au T erminus. Toutes ces productions 
eurent un bon rendement.

A  L'Olympia. —  Gecrgius, toujours 
aussi plein d’entrain et de bonne humeur, 
est venu donner une intéressante série de re­
présentations. Accompagné d’une troupe de 
Music-Hall fort homogène, il a remporté un 
beau succès.

A u Cinéac. —  Outre les reportages ha­
bituels, une série de films fort variée : Les 
Aventures de Marco Polo; Sagamore le 
Mohican; La Folle Confession; 52e Rue; 
Les 2 Révoltés; Les As du Reportage.

A Q U A N D  LA  F E R M E T U R E  DES 
SA LLES A P R E S  23 h. 30 ?

Alors que les autres villes ont l’autorisa­
tion de prolonger leurs spectacles jusqu’à 
24 h. nous trouvons surprenant qu’à Tou­
louse, semb’able satisfaction n’ait pas été 
donnée aux directeurs.

Nous espérons que de nouvelles mesures 
seront prises à cet effet peur satisfaire à la 
demande de nos Exploitants.

N O S P E R M IS S IO N N A IR E S

Au cours de la semaine écoulée, nous 
avons eu la joie de serrer la main de quel­
ques sympathiques permissionnaires de notre 
corporation ;

M. Grizon. directeur du Cinéac.
M. Sculie, directeur du Vox.
M. Lafont, décorateur cinématogr .phj- 

que.

IN T E L L IG E N T E  IN IT IA T IV E  D E 
M. E R N E S T  M A L A V A L  
D IR E C T E U R  D U  « L I D O »

M. Ernest Malaval, vient de reprendre, 
pendant trois semaines consécutives au Lido 
la célèbre Trilogie de Marcel Pagnol Marius 
Fanny - César.

Inutile de souligner que ces spectacles 
otn été vivement appréciés par la nombreuse 
clientèle de ce quartier.

R oger BRUGUIERE.

^beux (JilniA 
tziùmptfaent actuellem ent

Gaby MORLAY - Elvire PO PESCO  
V i c t o r  B O U C H E R  
A n d r é  L E F A U R

avec

D A L I O
dans un film de Léon MATHOT

LE BOIS SACRÉ
d’après la pièce de Robert de FLERS et G . A . de CAILLAVET

l'

Adaptation Cinématographique de C Q T I O R I M
44, Boul. L ongcham p

Mireille BALIN - Roger D U CH ESN E 
Bernard LANCRET - Erich Von STROHEIM

dans un film de Léon MATHOT

RAPPEL IMMÉDIAT
avec

L u c i e n  D A L S A C E
avec

A I M O S  et  Gu i l l a u me  de S A X
44, Boul. Longcham p
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La Cinémato, qui «préfère nous ci­
ter que nous nommer, a trouvé clans 
notre  dernier éditorial le thème du 
sien :

Feuilletons les revues, magazines, 
journaux de l’étranger et même de pro­
vince; qu'y voyons-ncus ? Un cri de 
pessimisme, un chant quasi funèbre, en 
l’honneur de la « pauvre production 
française » qui, selon ncs confrères alar­
més, est bonnement en train d’agoniser.

Les uns offrent des remèdes, partis 
de leur bonne volonté, les autres offrent 
leurs studics, aménagés juste ce qu’il 
faut pour que nos films du temps pré­
sent égalent, par leur technique, les films 
du temps de paix tournés dans des stu­
dios vastes et modernes et avec des équi­
pes entraînées.

Et nous pouvons voir que tels des 
frères ennemis, certains cinématogra- 
phistes de centres provinciaux, mettent 
en avant, avec une certaine cruauté, le 
fait que les studios établis en Province, 
à l’ouest ou au sud-est, sent moins me­
nacés que ceux de la région parisienne 
qu’ils bénéficient par ailleurs d’un cli­
mat idéal, de paysages variés, etc..

Tout cela est très bien, convaincant 
même. Pourtant ce qui irrite un peu, 
c’est que la presse française, à l’excep­
tion de quelques revues telles Pour 
Vous et Cinémondc et ce journal-ci où 
nous n’avons jamais voulu imprimer ces 
mots : « La Mort de la Production 
française » parce que nous n’y croyons 
pas... la Presse française, donc, obser­
ve une attitude assez inattendue, par où 
elle se rapproche de certains journaux 
étrangers où l’on a tout simplement bar­
ré d ’un trait noir notre Cinéma, comme 
s’il était trépassé.

Nous savons que la renaissance évi­
dente, patente, de notre production 
après des mois d’indécision, a forcé­
ment convaincu les pouvoirs publics de 
la vitalité de notre industrie cinémato­
graphique, et que l’on ne nous refusera 
plus les concours artistiques et techni­
ques indispensables à sa régularité.

Donc, plus de pessimisme. Travail­

lons. Ne perdons pas de temps en dis­
cussions. Les outils sont sur l’établi, pre­
nons notre tablier, et mettons-nous à la 
tâche.

Lucie Derain,

Ce petit jeu  su r  la valeur oies mots 
est assez puéril, mais puisque M ada­
me Lucie Derain juge opportun de 
s’y attarder,  nous pouvons nous y 
livrer quelques 'inimités; pas trop, le 
temps presse. Frères ennem is. Cruau­
té. Mon iDieu ! mon Dieu ! Madame 
ma chère, comme ça fait bien, cela 
lire les larm es des yeux et cela va sû ­
rem ent « sauver le cinéma... » mais 
ça ne veut pas  dire grand chose car 
nous ne nous considérons ni comme 
des bourreaux, ni comme des cruels; 
pus à l’égard de la production f r a n ­
çaise en tout cas, car Marseille, Nice 
el Royan sont (l’eussiez-vous cru?) 
des villes françaises, à notre  avis p ré ­
férables à Scaléra ou Cineccita. Nous 
n ’avons pas le droit, dans ces h eu ­
res graves, d ’ignorer à ce po int la 
géographie, cause déjà de bien des 
maux.

Il ne s’agit pas  de sentim entalité ; 
les studios parisiens, Sarnette  le fai­
sait très justem ent remarquer, sont 
un non-sens en temps normal. A 
l’heure actuelle, le risque —  que 
nous voulons croire de faible propor­
tion -  existe, plus grand  là q u ’ail- 
leurs, et fait de leur utilisation, une 
aberration.

C’est peut être du  pessimisme de 
le dire, mais un pessimisme actif; 
l’optimisme «béat ne peut pas p ro ­
duire  grand  chose et ne suffira pas  à 
ce que des hommes d’affaires et des 
producteurs renoncent à mettre  dans 
leur jeu  le m axim um  de chances. Si 
vraiment on veut par le r  au nom du 
cinéma français, et non en celui de 
petites combines individúenles, on 
doit considérer ceci comme une vé­
rité première.

El d’ailleurs si tel projet, telle idée 
rencontren t une violente opposition 
c’est p a r  crainte, que la rafale p a s ­
sée, les habitudes se gardent et que

Paris soit quelques peu délaissé p ar  
les m etteurs en scène ? Et alors ? 
quelle importance si cela nous p e r ­
met de faire du film meilleur et 
moins cher ? Qu’est-ce que Paris  ? 
un nom, un drapeau, il sera toujours 
utile d’y avoir un  bureau ou une boi­
te aux lettres, mais on au ra i t  to rt  
de se laisser hypnotiser p a r  ce nom 
lorsqu’il s’agit de produire. Où se 
lait le film américain ? à New-York 
ou à W ashington ?... ou peut-être 
dans ce patelin qui, avec cynisme et 
cruauté, étale ses avantages techni­
ques et (pii a nom Hollywood ?

Non, réflexion faite, nous préfé­
rons notre pessimisme à tous les op­
timismes contemplatifs, à l’art p ru ­
dent de certains confrères pour 
aborder ou plutôt ne pas aborder des 
questions vitales pour le cinéma.

Si nous nous permettons de par le r  
haut, c ’est que nous croyons à l’h e u ­
re actuelle avoir su prouver. Dès les 
premiers jou rs  de la guerre nous 
avons « ceint le tablier » et pour a u ­
tre chose q u ’une petite cuisine. Nous 
n’avons jam ais  laissé les outils, ne 
fut-ce qu’une semaine su r  deux, 
nous savons, preuves en main, que 
nous ne sommes p a s  étrangers  à  di­
verses reprises effectives d’activité. 
De septembre à  avril nous aurons 
sorti tren te  num éros pour la défense 
du cinéma, dont deux éditions spé­
ciales, tout cela nous donne le droit 
de nous placer parm i les construc - 
leurs, voire à leur tête.

Il est ¡bien des optimistes con­
vaincus qui pourraient envier notre 
pessimisme cruel... qui le pourraient 
ou qui en grincent d é jà  un tout petit 
peu des dents.

Les phrases sont finies, l’ère des 
bénisseurs est morte, nous voulons 
des gens actifs et utiles, ceux là un i­
quem ent 1 et comme cette opinion 
est aussi celle de la Cinémato  nous 
finissons par être d ’accord, en fin de 
compte...

.... et d’accord aussi avec Michel 
D uran qui, malgré son amitié avouée 
pour Vermorel, ne peut le suivre jus-.
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q u ’au bout de son innopportune ca m ­
pagne raciste :

La perception dans les salles permet­
trait un contrôle sur les recettes qui met­
trait beaucoup d’ordre et rendrait im­
possible tant de truquages, dont les 
producteurs, les auteurs, les artistes sont 
les principa'es victimes.

Donc, bravo ! Vermorel !

Seulement, cette semaine emporté par 
son élan, il va un peu fort.

Il veut que le cinéma français rede­
vienne Français. Entreprise louable, 
certes. Mais pour commencer, il veut 
chasser de la corporation tous les étran­
gers, les réfugiés politiques, tous ceux 
qui ne sont pas Français 100 p. 100 
de parents français, de grands-parents 
français et qui ne s’appellent pas Mar­
tin, Dubois, Dupont, Vermorel ou Du­
rand, comme moi.

Et encore, Duran, sans le d du bout 
que j ’ai retiré, a un petit air espagnol 
qui peut lui faire froncer les sourcils.

Cher Vermorel chasser les étrangers 
eu cinéma français, en ce moment, c’est 
vculcir la mort de ce que vous préten­
dez défendre.

-—- Hé quoi, vous trouvez moral que 
des étrangers travaillent quand les 
Français sont sous les drapeaux ? me 
répondrez-vous ?

—  S’il n'y avait pas eu d’étrangers, 
quelques exemptés et fascicules bleus, 
avec quoi et avec qui aurait-on tourné 
les quelques films réalisés depuis la 
guerre ?

Or, les fascicules bleus sont rappe­
lés, les exemptés récupérés vont partir. 
Il ne restera plus que les vieillards, les 
demi-vieux, les infirmes.

Et les étrangers.

J ’en demande pardon à Claude Ver- 
mcrel, mais du moment que l’autorité 
militaire refuse systématiquement toute 
affectation spéciale à ceux qui ont 
mcins de 42 ans, avec qui pense-t-il 
qu’on fera du film ?

Les étrangers sont nécessaires, les 
étrangers sent indispensables. Il va fal­
loir en importer.

Nos mei'leurs films français ont 
d’ailleurs été réalisés avec la collabo­
ration fir.anc.ère, technique, artistique 
d ’éléments étrangers.

Les gloires d ’Hcllywood ne sont- 
e'ies pas européennes : Frank Capra, 
Lubistch, Boyer, Garbo, Marlène, etc.  ̂
Les producteurs américains ne sont-ils 
pas, pour la plupart, des émigrés d’Eu­
rope centrale ?

Je vous assure, cher Vermorel, que les 
étrangers de France défendent mieux 
le cinéma français que certains militai­
res français 400 p. 100 qui n’ont pas 
encore compris quel instrument de pro­
pagande i! était.

Michel D u r a n .

(Evidemment, Duran entraîné ira.' 
ses convictions, dépasse lant soit peu 
la mesure, mais à l’outrance on ne 
peut répondre que par l’outrance 
plus forte et ce n ’est pas Duran qui 
a commencé., et puis, réflexion faite, 
tant que n ’est pas instituée « l’a f­
fectation cinématographique » cette 
exagération dépasse à peine la juste 
mesure... en adm ettan t même q u ’elle 
la dépasse.

M ROI)

Un su ccè s de fou-rire

LE DOMPTEUR
M IDI - CINÉMA - LOCATION
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LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

A P G L L O  : (Fermé) 
A U B E R T -P A L A C E  : La famille Dura- 

ton.
A V E N U E  : Lune de M iel à Bali. 
B A LZA C  : Filles courageuses. 
B IA R R IT Z  : M . Smith goes lo IVashing- 

ton.
C A M E O  : Elle et Lui.
C ESA R  : L ’Esclave aux mains d'or. 
C H A M PS-E L Y SE E S : Messieurs. 
C IN E -O P E R A  : L'autre.
C O LISEE : Les Musiciens du Ciel. 
E R M IT A G E  : L'Autre. 
G A U M O N T -P A L A C E  : Pièges. 
H E L D E R  : Les Hauts de Hurlevenl. 
IM P E R IA L  : Pièges.
UE T R IO M P H E  : Cood bye, Mr. Chips 
LO R D  B Y R O N  : Le mystère de la M ai- 

son Norman.
M A D E L E IN E  : Battement de cœur. 
M A R B E U F  : L'amour frappe André 

Hardy.
M A R IG N A N  : Sérénade.
M A R IV A U X  : L'homme qui cherche la 

vérité.
M A X  L IN D E R  : L ’espion noir. 
M O U LIN  R O U G E  : Menaces. 
N O R M A N D IE  : Cadets de Virginie; Ca­

price d'un soir.
O L Y M P IA  : Après Mein kampf, mes cri­

mes.
P A R A M O U N T  : L ’Emigrante.
P A R IS  : La Mousson.
P O R T IQ U E S  : Le plancher des vaches. 
S T U D IO  E T O IL E  : Le Danube bleu. 
S A IN T -D ID IE R  : Vous ne l’emporterez 

pas avec vous.

Pour tout ce qui concerne
Le M até r ie l  de  C iném a

et les CHARBONS LORRAINE

CINEMATELEC
29, Boulevard Longchainp 

M ARSEILLE Tél. N. 0 0 - 6 6
CONTINUE A LIVRER 

aux m eilleures
conditions.
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NOTRE PROCHAIN 
NUMÉRO SPÉCIAL
Une « ccquil'e » non corrigée nous a fait 

imprimer la semaine dernière, que nous al­
lions sortir courant août notre numéro spé­
cial. C ’est courant Avril qu’il fallait lire, ou 
plus exactement au ccurs de la seconde quin­
zaine d ’Avril.

Rappelons que l’intérêt principal de ce 
numéro réside dans la publication d’un ré­
pertoire complet des Agences de Location 
de Marseille, avec la liste des films distri­
bués par celles-ci.

A  ce sujet, nous prions les directeurs 
d’agences, auxquels nous avons fait parvenir 
un exemplaire de la liste parue en octobre 
1938, de vouloir bien procéder eux-mêmes 
aux vérifications et corrections sur la feuille 
elle-même. Le fait de nous envoyer simple­
ment une nouvelle liste, nous oblige à ac­
complir nous-mêmes une tâche, insignifiante 
quand il s’agit d ’une seule production, mais 
qui devient fastidieuse quand il faut l’ac­
complir sur une quarantaine de listes. Nous 
aurons bien assez à faire avec ce numéro sans 
nous charger par surcroit de ce travail.

Par ailleurs, nous prions ceux de nos 
clients —  et nous pensons que c’est le cas 
de la totalité —  qui voudraient figurer dans 
les pages de pub'¡cité de ce numéro, de ne 
pas attendre la dernière minute pour nous 
consulter et nous faire part de leurs inten­
tions.

LE  BOIS SA C R E
Il convient de souligner la triomphale 

double exc'usivité du film Le Bois Sacré, 
au Capitole et au Majestic de Marseille, 
exclusivité qui a pris fin Mercredi sur une 
recette magnifique.

Ncus parlerons dans notre prochain nu­
méro de cette importante production, qui lait 
partie de la sélection Guy-.Maïa Films.

« L E  C H E M IN  D E L ’H O N lN E U R  » 
EN  A V IG N O N

Puisque nous parlions récemment du suc­
cès que remporte partout le film de J . P. 
Paulin, nous ne pouvons aujourd’hui passer 
sous silence le remarquable lancement réalisé 
par M. Pezet au Palace d’Avignon à [ oc­
casion du passage de ce film.

En effet, pour la première du Chemin de 
l'Honneur, M. Pezet avait organisé un gala 
à l’intention des officiers polonais actuelle­
ment en Avignon, gala auquel assistaient le 
Préfet de Vaucluse, le maire d’Avignon, 
ainsi que les autorités civiles et militaires. Les 
tirailleurs marocains rendirent les honneurs 
et une nouba installée sur la scène accueillit 
les ctfficiels.

Garat qui, comme on le sait passait en 
intermède, obtint un vif succès, et une se­
maine record sanctionna cette brillante ini­
tiative, dont il convient de féliciter chaleu­
reusement M. Marcel Pezet.

Nous avons les meilleures nouvel'es de 
M André Bel, qui avait du subir, la semai­
ne dernière, une délicate intervention chi­
rurgicale.

Nous présentons nos meilleurs vœux de 
prompt et complet rétablissement à l’actif 
promoteur de tant d ’affaires cinématogra­
phiques.

A V IS IM P O R T A N T
Les Films Champion, 1, Boulevard 

Lcngchamp, Marseil'e avisent les Direc­
teurs de Salles de la Région Marseillaise, 
qu’étant seuls propriétaires des droits du 
film L'Empire au Service de la France 
( Vision Saharienne), ils mettent en garde les 
Directeurs contre la présentation de ce film 
s’ils ne l’ont pas auparavant traité avec les 
Films Champion.

Ils devront transmettre toute demande de 
projection, venant de la part d ’une œuvre 
que'conque, aux Films Champion. Les dits 
Directeurs, ayant passé outre, seront tenus 
peur responsables du préjudice causé et des 
dommages et intérêts qui pourront leur être 
réclamés par cette firme.

L ’O M B R E  D U  2e B U R E A U
La première sortie dans notre région de 

ce beau film français vient d ’avoir lieu pen­
dant les fêtes de Pâques, à Toulcn, où il 
était projeté simu'tanément à l’Eden et au 
Grand Cinéma. Au lundi soir, soit en cinq 
jours d’exploitation, la recette dépassait 
72.000 francs, ce qui laisse espérer un total 
de plus de 80.000 francs pour la semaine 
entière.

Ce chiffre est de loin le plus élevé réa- 
l:sé par ces deux salles depuis plusieurs mois 
et constitue une des meilleures recettes en­
registrées à Toulcn depuis le début de la 
guerre.

D ’ores et déjà, ce film est promis à une 
belle carrière et ne désillusionnera pas ceux 
qui s’en assureront l’exclusivité.

L'Ombre du 2'' Bureau fait partie de la 
sélection Cyrnos-Film.

PARIS-NiE W -Y  O R K
N eus verrons très prochainement Paris- 

New-York. Yves Mirande a réalisé ce film 
d’une conception nouvelle à bord de Nor­
mandie. Gaby Morlay, Michel Simon, Ju­
les Berry, André Lefaur, Caude Dauphin, 
Gisèle Préville, Marcel Simon, Simone Ber- 
riau, Marguerite Pierry, Jacques Baumer, 
et trois comédiens du Théâtre Français : 
René Alexandre, .Maurice Escande et A i­
mé Clariond, composent la distribution de 
cette production essentiellement transatlanti­
que.

N A R C ISSE  C H E Z  M A X  L IN D E R
Enfin, on va voir à Paris Narcisse, le 

grand film comique qui nous révèle une 
nouvelle vedette : Rellys.

Ce film réalisé par A . d’Aguiar et dont 
le dialogue est de Maurice Diamant-Berger 
a battu des records de recettes et de durée 
en Suisse, en Belgique et au Portugal cù il 
vient de paraître.

Ceux qui ont vu Narcisse sont unanimes 
à déclarer que cette production sort absolu­
ment de l’ordinaire par le nombre et la qua­
lité des trouvailles comiques qui provoquent 
irrésistiblement le rire sans jamais faire ap­
pel à la vulgarité ou aux précédés éculés des 
vaudevilles militaires.

Narcisse allie la bonne humeur et la fran­
che gaîté à une mise en scène somptueuse et 
pleine de verve.

Une partition musicale de René Sylviano 
dont plusieurs airs seront rapidement popu­
laires, permet à une troupe de « boys » 
d'exécuter quelques danses d’ensemble d’un 
rythme endiablé.

Ajoutons que Narcisse groupe autour de 
Rellys une troupe de vedettes composée de 
Monique Rolland, Claude May, Paul 
Azaïs, Georges Grey, Gabriello, Jeanne 
Fusier-Gir, Henri Crémieux, Georges Lan- 
nes, etc..
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